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Voiture incendiéeet tir
à l’armeàair comprimé

VERS 1 H 30 HIER matin,
une voiture immatriculée
dans le Doubs a été incen
diée sur le parking de la pla
ce de l’Europe à Belfort. Des
témoins auraient aperçu
une personne habillée de
vêtements sombres s’enfuir
avant l’arrivée des pom
piers. C’est cet individu qui
aurait incendié la voiture en
brisant la vitre du haillon ar
rière. Les pompiers ont maî
trisé le feu avec une lance.

Troublante coïncidence,
quelques heures aupara
vant, un projectile avait été
tiré avec une arme à air com
primé. En effet dimanche,
vers 16 h 30, un résident âgé

de 20 ans se trouvait devant
les portes du foyer des jeu
nes travailleurs. Alors qu’il
discutait, il a été touché par
un projectile qui lui a laissé
une trace sur la peau. La vic
time n’a pas été blessée et
n’a pas souhaité être trans
portée au centre hospitalier.

Les témoins ignorent d’où
venait le tir. D’autant plus
que de l’autre côté de la
chaussée, devant le foyer, il
existe de nombreux recoins
pour se dissimuler.

À ce stade de l’enquête, il
n’est pas certain que le Bel
fortain ait été directement
visé. Le projectile peut très
bien l’avoir touché par rico
chet ou involontairement.

K La berline a été incendiée vers 1 h 30. Photo ERLE PAYS

Bourogne :nouvel
incendieauSertrid
UN PROBLÈME électrique
est à l’origine d’un départ
d’incendie, hier vers 5 h 15
dans l’usine de traitement
des déchets du Sertrid à
Bourogne. Le feu se serait
propagé à des détritus ce qui
a provoqué l’alerte. Les
pompiers des Tourelles ont
rapidement maîtrisé le feu
avec une lance.

Cet incident survient après
un autre départ de feu le
22 septembre. Vers 8 h 50,
les pompiers étaient inter

venus pour un four qui
s’emballait. L’alerte a été
donnée par le personnel qui
avait constaté l’apparition
d’étincelles et le développe
ment de fumée. Leur pre
mière réaction a consisté à
stopper le four pour des vé
rifications puis à le redé
marrer mais avec le même
résultat. En principe la cau
se du défaut avait fait l’objet
d’un examen approfondi.

Le feu d’hier a cependant
une origine très différente.

Faitsdivers L’histoiredu jour

Des cycles auxmotocycles
EmbauchéauxCycles
Peugeoten1971,Didier
Salvadoraterminésa
carrière,ilyaunan,chez
PeugeotScooters.Il
témoignesurlepasséetle
présentdel’entreprise.

«No u s
é t i o n s
e n t r e
6.000 et
7.000 sa

lariés lorsque j’ai démarré en
1971à BeaulieuMandeure »,
se souvient Didier Salvador,
appelé familièrement Diego
enraisondesesoriginesespa
gnoles. Diego « le rouge » est
connu aussi et surtout pour
son engagement indéfectible
à la CGT, qui comptait « 1.500
militants et adhérents ».

« Il y avait à l’époque trois
activités distinctes : la fabrica
tion des vélos, secteur dans le
quel je travaillais, la fabrica
tion des cyclomoteurs, et celui
des pièces automobiles. Nous
étions, même en travaillant en
horaires de jour, mieux payés
que les Sochaliens. »

«Lafermeture
desCyclesPeugeot
futlapremièreerreur
historique»
Didier Salvador évoque les

changements dans ce paysage
industriel, qui interviennent à
la suite du premier choc pé
trolier. « On faisait de tout à
BeaulieuMandeure, y com
pris des cuisines intégrées ou
du mobilier du type gondoles
pour les grandes surfaces. Au
début des années 1980, la di
rection a commencé à nous
parler de « verticalisation ».
Puis l’usine a été coupée en
trois. C’est avec l’argent gagné
par lesCyclesPeugeotqu’aété
financé en partie le lancement
dela205,quiapermisdesortir
les Automobiles Peugeot de

l’ornière. »
Les événements se précipi

tent en 1983. Opération ville
morte à BeaulieuMandeure.
Les commerçants baissent
leurs rideaux. Des milliers de
manifestants, parmi lesquels
Didier Salvador, sont dans la
ruepourdénoncer la fermetu
re définitive des Cycles Peu
geot relocalisés à Romilly
dans larégionparisienne.« Ce
fut »,souligneDidierSalvador,
« la première erreur histori
que. On vendait des vélos jus
qu’en Amérique du Nord.
Puis, il y a eu la mode des

« Montain Bike », ancêtre du
VTT auquel Peugeot n’a pas
cru. »

Les grosses manifestations
sont suivies d’un plan de ré
duction des effectifs. « Je me
suis retrouvé sur la liste des 80
licenciés secs, puis des 55 per
sonnes remerciées car consi
dérées comme des meneurs
dans ce conflit. C’était la pre
mière fois qu’il y avait des li
cenciements secs chez Peu
geot. »

Didier Salvador est réem
bauché comme retoucheur
chez Peugeot Motocycles

(PMTC). L’homme, dont le sa
voir faire est reconnu, devient
chef d’équipe, mais ne renon
ce pas à son engagement syn
dical. « La mode du scooter est
deretouraumilieudesannées
1980. PMTC lance son pre
mier scooter avec Honda, qui
vacontribueràéquiper l’usine
de Dannemarie (HautRhin)
spécialisée dans la fabrication
de moteurs. »

Dans les années 2000, les
événements se précipitent
une fois encore. Peugeot Mo
tocycles devient Peugeot
Scooters. La production des

petites cyclindrées est déloca
lisée en Chine. Lorsque Didier
Salavdor part en retraite, il
reste quelque 500 salariés à
Mandeure.

L’avenir ? Didier Salvador
l’aborde avec circonspection
pour ne pas dire avec pessi
misme. Néanmoins, l’homme
rappelle que « c’est ici, à Man
deure, que les premières voi
tures ont été assemblées en
France. C’est ici aussi que les
premières motos, les premiers
deuxroues motorisés ont vu
le jour ».

JacquesBALTHAZARD

K Didier Salvador, appelé familièrement Diego.
Photo Jacques BALTHAZARD

K Fabriqués à Mandeure, ces vélos étaient vendus dans le monde
entier. Photo d’archives

K En 1983, l’usine de Mandeure ferme et la production est
relocalisée à Romilly dans la région parisienne. Photo d’archives

K Mandeure disposait aussi d’un atelier prestige où étaient
fabriqués les vélos du Tour de France. Photo d’archives

Santé La direction reste ferme

Urgences: double rendezvous

LES SYNDICALISTES (CA
SAP, CFDT, CGT, CNO, FO)
opposés au projet de refonte
des urgences lié au futur hôpi
tal médian avaient un double
rendezvous hier.

Dans la matinée, ils rencon
traient à Besançon la directri
ce de l’agence régionale de
santé (ARS), Sylvie Mansion.
Cette réunion avait été sollici
tée par les syndicalistes qui
avaient refusé de siéger au co
mité technique paritaire lundi
7 octobre à la suite d’un désac
cord avec la direction sur le
lieu de réunion (l’Est Républi
cain du 8 octobre).

À Besançon, la directrice ré
gionale est restée ferme sur
ses positions. « Sylvie Man
sion n’a pas bougé de sa ligne
de restrictions budgétaires.
Elle nous a dit que cellesci
étaient nécessaires, que les
mouvements de grève ris
quaient de nuire à l’attractivi
té du futur site médian et
qu’elle soutenait pleinement
le directeur, Pierre Roche.
Bref, il n’est rien ressorti du
toutdecetterencontre », résu
me Pascale Letombe, secrétai

re départementale CGT santé
du Doubs.

L’aprèsmidi, les syndicalis
tesassistaient,à l’exceptionde
FO, au comité technique pari
taire. Au cours de la réunion,
le dossier des urgences a été
de nouveau évoqué et rejeté à
l’unanimité par les syndicalis
tes présents. Ils ont également
proposé de suspendre la mise
en œuvre de la réorganisation
et de créer un comité de suivi.

Mais la direction a maintenu
sa position, considérant
qu’elle avait déjà fait « de
nombreuses concessions ».

Elle a aussi montré du doigt
le nombre de grévistes, affir
mant que « les différentes ma
nifestations ont rassemblé au
plus une trentaine de person
nes,dont laplupartétaientdes
permanents syndicaux ». Une
analyse contestée par Pascale
Letombe : « C’est une provo
cation. Il n’est jamais facile de
compter les grévistes, parce
que dans un hôpital, il y a des
assignations afin que le servi
ce se poursuive en permanen
ce. »

D.P.

K Manifestation hier à Besançon. Photo Ludovic LAUDE

Innovation Premier TEDx organisé à la CCI de Belfort

Récits de cheminements
QUEL RAPPORT existetil
entre un chocolatier belfor
tain (Mickaël Azouz), un ar
tiste peintre bisontin (Char
les Belle), un général deux
étoiles, un chef d’entreprise,
un clown (etc.) ?

La réponse se laissait en
trevoir vendredi aprèsmidi
à la chambre de commerce
et d’industrie de Belfort qui
accueillait le premier TEDx
de son histoire, le premier
aussi en FrancheComté.

Rien à voir avec un austère
colloque économique. Cer
tes, ici le verbe est roi, mais
les thèmes abordés n’ont
rien à voir avec le business.
Tout aussi variés qu’éton
nants ou déconcertants, ils
touchent parfois à l’intime.

Née aux ÉtatsUnis en
1984, la formule favorise
l’expression la plus sincère,
le temps des douze minutes
imparties à chaque interve
nant, seul devant son audi
toire dans des conditions qui
évoquent presque plus un
spectacle de type oneman
show qu’une simple confé
rence.

Pour cette première, les
trois organisateurs, Chris
tian Arbez, directeur géné
ral de la CCI, Frédéric Tho
lomier et Zo Rasatavohary
ont choisi avec « petit et
grand », un thème plutôt
vaste. Et de fait, les dix inter
venants s’en sont donné à
cœur joie.

« Petits pas et grandes
distances »

Vêtu d’un kimono, Claude
Lancrenon, qui habite à Or
léans, a écrit et préparé son
talkshow pendant un mois.
Mais il lui a fallu un an pour
étudier l’ascension du Cho
Oyu qui culmine à 8.201 m à
la frontière du Tibet et du
Népal. Il a raconté comment
il avait presque réussi. « Je
ne suis arrivé qu’à 8.100 m.
Je n’ai pas atteint le sommet,
mais j’ai été grandi par cette
expérience car j’ai sauvé un
copain », dit cet ancien ur
baniste aménageur aujour
d’hui en retraite, qui a fina
lement rempli son objectif :
« revenir vivant à Orléans ».

Il sait désormais que « les

petits pas font de grandes
distances », mais qu’« il est
inutile de vouloir aller plus
vite, plus haut, plus loin »,
car « c’est le chemin que l’on
suit qui nous enseigne la
meilleure façon de parvenir
à nos objectifs ».

La Belfortaine Émilie Cas
tellano vient de fêter les
quatre ans de « l’Usine »,
l ’espace de coworking
qu’elle a créé le 5 octobre
2010 au techn’Hom.

Elle a parlé de sa vie de
chef d’entreprise, mais aussi
de femme et de mère. Sans
fausse pudeur, elle a ainsi
évoqué les problèmes subis
par sa fille Zoé, 7 ans, à
l’école et la façon dont elle
les avait surmontés. « J’ai la
volonté de parler, d’affirmer
ce en quoi je crois. Tout est
dans le dialogue, il faut créer
une intelligence collective.
C’est peutêtre la maturité
qui me fait dire tout ça, je
vais avoir 33 ans demain ! »

La jeune femme a fait du
théâtre pendant dix ans. Un
atout ? « Pas forcément.
D’accord, je n’ai pas peur de
la scène, à part le trac habi
tuel juste avant. Mais quand

on monte sur scène, c’est
pour défendre un personna
ge, alors que là, le personna
ge, c’est moi ! »

Inculquer la cohésion
Changement de style avec

le général Manuel Salazar,
domicilié près d’Avignon,
qui a notamment commandé
un régiment de chars à
Verdun de 2001 à 2003. Il a
centré son propos sur les
notions de grandeur et de
petitesse : « On bascule dans
la petitesse quand on est in
fluençable, mais la cohésion
d’un groupe peut vous ap
porter la grandeur. Cette co
hésion, c’est au chef de l’in
c u l q u e r, m a i s p a r l a
difficulté et non par la facili
té. »

Toutes ces petites leçons
de sagesse du quotidien, ces
expériences de vie souvent
très riches, ces confidences
personnelles dévoilées par
fois avec talent, ces précieux
récits de cheminements ont
été écoutées dans un silence
quasi religieux.

Rendezvous est déjà pris
pour un autre TEDx en 2015.

DidierPLANADEVALL

K Le TEDx, une totale réussite. Photo Lionel VADAM

Faitsetméfaits
Dépistage positif aux stupéfiants
Belfort. Tout a commencé de la manière la plus simple qui
soit. Des policiers qui circulaient, hier vers 15 h 30, dans le
secteur de la rue Racine ont aperçu une de leurs vieilles
connaissances au volant d’une voiture. Conscients que
l’automobiliste n’a plus de permis de conduire, les
fonctionnaires l’ont arrêté. Un test salivaire s’est révélé
positif : le suspect était sous l’emprise de stupéfiants. Il devait
en principe subir une prise de sang avant analyse. Il a été
ramené au commissariat pour y être entendu.
Fausse alerte à l’incendie
Belfort. Vers 9 h 20, hier, l’alarme incendie a été déclenchée
par une enseignante de la maternelle de la rue de Châteaudun
à Belfort, inquiète par une forte odeur. Les pompiers de
BelfortNord sont arrivés sur place. Lors de leurs
reconnaissances, ils n’ont détecté ni point chaud, ni fumée et
ni odeur de brûlé. En revanche, ils ont compris l’origine de la
forte odeur : elle provenait de produit d’entretien. Par
précaution, les enfants ont été évacués, en bon ordre, avant
l’arrivée des secours.

Suppressionde18 litsdeneurologie
Le députémaire de Belfort a écrit à l’agence régionale de santé
(ARS) pour s’opposer au projet de fermeture de 18 lits de l’unité
de rééducation neurologique du centre hospitalier de Belfort
Montbéliard (CHBM). DamienMeslot dénonce « un projet qui
entraînera aumieux l’éloignement demalades souvent âgés de
l’Aire urbaine, voire au pire l’absence de prise en charge
spécialisée pour cesmalades. Or, cette unité s’intègre
parfaitement dans l’organisation de la filière neurologique du
Nord FrancheComté en complémentarité du centre de
rééducation fonctionnelle d’Héricourt ». L’élu a donc demandé à
l’ARS « l’abandon pur et simple du projet ».

Sauvéede lanoyadepar
lespompiers àÉtouvans
HIER VERS 17 H 30, à Étou
vans (pays de Montbéliard), il
ne reste plus qu’une voiture
grise garée à quelques mètres
du canal. On distingue sur le
siège avant, dans une boîte en
carton, une bouteille de crème
de whisky, des plaquettes de
comprimés. « Au départ, les
circonstances étaient floues.
On a été appelés vers 16 h 20
pour une femme, désespérée,
enfermée dans son véhicule,
qui voulait se suicider », résu
me un pompier du centre opé
rationnel départemental d’in
cendie et de secours (Codis)
de Besançon.

Des pompiers du centre de
1re intervention renforcé des
Trois Cantons, basé à Colom
bierFontaine, foncent à l’en
droit indiquésitôt l’alertedon
née. Il s’agit de l’écluse 19
située au lieudit La Raydans.

Sur place, la situation s’avè
re extrêmement délicate. Un
homme, âgé d’une cinquan
taine d’années, essaie de
maintenir la jeune femme qui
est en état d’ivresse et sous
l’effet de médicaments, pour
l’empêcher de sauter depuis

l’écluse. Des efforts vains.
Quand elle aperçoit les ambu
lances, la Doubienne, âgée de
35 ans, parvient à se dégager
et se jette à l’eau. Trois pom
piers de ColombierFontaine
plongent immédiatement
dans le canal pour éviter que
la victime ne se noie. En quel
ques minutes, ils parviennent
à lamaîtriseretà laremonterà
la surface : « Ils sont remontés
en toute sécurité avec cordes
et harnais », souligne encore
le chef de poste du Codis.

À peine sortie de l’eau, la
trentenaireestpriseencharge
dans une ambulance et emmi
touflée dans des couvertures.
Elle ne souffre d’aucune bles
sure mais elle est conduite à
l’hôpital où elle sera, plus tard,
examinée par un psycholo
gue. Le témoin qui a tout fait
pour calmer la jeune femme
est très choqué. L’homme est
également conduit à l’hôpital.
Une troisième ambulance est
mise à disposition des pom
piers qui ont plongé. Les gen
darmes et un élu d’une com
mune toute proche ont assisté
aux opérations de sauvetage.


